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zones : une première, colle do l'exté.
rieur, est pâle, pare quo l'oxygène y
arrive librement, que, par suite, la
température y est. élevée et les produits
do conbustion y sont gazeux ; péné-
trant davanitage dans la flanunîaîe, nuos
rencuntrons une région où l'ai n'entre
pas sullisamment, et. où précisément- se
forme du carbuonne ion brfûlé que nous
avons recueilli tout åâ l'heuresous forme
de noir de fuimiée. C'est ce carbonle un

isuspension qui est rendu inandescent
par la chaleur et (lui iermltet à la, ilaiiiieu
d'être éclairaite .on a rei.Lrqté un cef
fut q pet les tlhuieliias slt qq;l.ttantes et
co]lorvées quand elles donneut des corps
solides c'uonlate pra toiduits du conmbustion,
qu'elles t iennent I suspension de ces

corps . c'est ainsi que la lumière oxby-
drique doit son éclat à la chaux vive oit
à la magnésie. Pour revenir a notre
houie, nous trouverions au centre une
partie où les ga.n, ne nteuvenit. brûler,
Puisqu'ils sont privés du contact do
l'air, et où il n'y a que fort peu do cha.
leur. .

Tout cela, nous pourrons le vérifier
au moyen d'expérieiices bien siiaples :
Ni, par exemple, nous plaçons un fil do
fer fin, nous le verrons rougir vers les
bords de la flamme, tandis qu'il reste
noir au centre (à condition qu'il ne de-
meure pas longtemps), et cela prouve
qlue ce centre est peu chaud ! de même,
si nous écrasons la flamme avec une
toile métallique, nous retrouvons les
trois zones concentriques ; ou encore si

on moet do cetto façon <lit paier dit
briâtol ou A canemaz, percé do petits
trous, une ucouronne circulairo brune
montre l'endroit où le papier brûlle,
tandis qule le centre est blanc. Prenez.
si % ous % ulez, une allumette do bois et
trav.se-en la llanîane , le bois brûlera
sur lus bords dle la llannue ut le feu nu
se communiquea que peu a peu au
centre.

Nous 'in1diquerins point en détail
les diltiuetes liieures ci-jointes . elles
.su conia.renuCent (1 elles- mêmes.

Tuttes ces expériences petivent êtro
nauîltipkliées di. erseient, elles vous ex.
pliqueront notamment pourquoi l'on
fait passer un courant d'air aiu centre
des mèches de lamp eet elles vousferont

trus les phénomènes de la
combustion.

La théorIe du vent expliqué
Oit comprend aujourd'hui parfaitc.

ment comntent le vent prend naissanco
et se montre tantôt violent, tantôt mîîo-
dèle, au moyen d'un apparoil-l'anémo-
génc, qu'un savant,-M. Rougie a pré-
senté à l'Académie des sciences, et à
l'aide duquel les leersonnes les moins
Initiées peuvent sui'vre du regard la for-
mation et la marche des grandscouraits
d'air qui s'entre-croisent autour le no-
tre planète.

Cet appareil, composé d'un petit
globo, en rotation dans l'air ambiant,
roprésonto uno terre en miniaturd. Si

on le fait tourner sur soit axe avec une
vite-nso déterminée, il engendro, par soit
action mécanique sur les molécules
aériennes, et permet le constater, grace
à les giroutottesplacées <lo Do en 5o. des
cotrats d'air semblables aux vents
duminants observés par les mnarins sur
la plus gîmande partie <le lai surface des
océ:is.

Il reproduit ainsi. d'utte façon coin-
'alète, non seulement les couraints régu-
liers, contme les alizés et les moussons,
mais les reious atmîosphériques, do
leurs points d'intersections, leurs ren-
versements, leurs déviations, et jusqu'à
ces brises folles du nord et d<l sud, (lui
remplacent brusquement les calmes
équatoriaux et leur cèdent tour à tour
la place.

La précision do ces indications est
telle, qu'en les tuitnsportant et les ne.
tant sur les cartes marines, on peut rec-
tifier beaucoup d'erreurs.

C'est là encore uti grand progrès <le
fait dans lo domaine <le la science nmé.
téorologique, oit notre époque compte
déjà tant et de si iiportantes découver-
tes. Oit connait aujourd'hui la forma-
tion et la marche les vents, des nuages
et des glaces. Oit connait les grandes
lois générales qui président aux imtoive-
iients de l'atmosphère. Oit peut. calou.
ler et prédiro l'évolution des tempêtes
elles.mmes et des orages ; or, commîtîe
l'électricité va plus vite que l'ounragan,
on peut, au moyen du télégraphe, se-
ner, presque instanutanéient, l'alarme
sur les points menacés. On pieut. d'An-
gleterre ou de France, prévenir à temps
les marins d'Amérique, dl'Australie ou
dle l'Inde de se mettre à l'abri, quand
lite tempête, dont on a imiestré l'aire et
l'intensité, déterminé la vitesse et cal,
culé la route, doit, tel jour, à telle lieu-
re, s'abaittre sur leurs parages. Il n'est
que juste <le rendre lommiaîîage à une
science qui a sauvé tant d'existences et
taut <le fortunes.

La lune à trois pieds de la terre
Voilà qu'on parle de clôturer ce siè-

cle de merveilles par la construction
d'un appareil qui permettra, pour ainsi
dire, le touacier la Liune arec la main ?

Le gouvernement fraaisîi est saisi
d'un projet <lo construction d'un app.a.
reil d optique assez puissant pour rap
procher la lune à trois pieds <le la terre
et periettre du voir les autres astres de
très près.

S'il y avait des labitants, ça pourrait
être très indiscret, savez-vous .

Les études relatives à cet appareil,
qui ont été faites à l'Obaservatoire de
Paris, sont teritinées, et lia coaîîmmdu
en a été prise par des établissements ini-
dustriels qui, seuls, sont tnit mesure <le
le construire, et qui défient sur ce point
toute concurrence étrangère.

On aura une idée <le la pauissatco de
cet instrument quand oit aura que le
disque réflecteur, calculé par MM.
Ilenzy. de l'Observatoire, pèsera 11,000
livres, aura 9 pieds de diaiâtre et une
épa'sseur do dix-huit pouces.

Les deux plus puissaitstélescopes sont,
ceux de l'Observatoire de Lick, cons-
truit at sommet du mont Hamilton (Ca.
lifornie), et de l'Observatoire do Nice.

Le télescope do l'Observatoire de Lick
est d'une grande puissance qui n'est dé-
passée eni distance focalo que par celui
le Nice terminé eni 1891. On emploie
surtout le télescope do Lick pour l'étu-
do topographique de la lune.

Quel succès un de siècle si l'on peut
satisfaire tous ceux qui deman,îdent let
Lune!


